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DANSLESDERNIERESDÉCENNIESDUXIXcSIECLEet au début du xxc,l'histoire de

la littérature est marquée par d'incessants conflits entre écoles. Réunis en coterie,

rassemblés en phalange autour d'un manifeste ou en groupe dans le cooùté de
rédaction d'une revue, la-plupart des écrivains se réclament d'une théorie ou se

rangent derrière un maître, quand ils ne tentent paSde fonder leur propre vérité.
Leurs dissensions touchent à tous les aspects de leur activité. Elles relèvent autant

de l'organisation formelle des œuvres que de l'adoption de thèmes ou de genres.

Dans un milieu qui en maîtrisait parfaitement le code, chacun des choix éoùs par

un écrivaincorrespondait,valensnolens,à une prisede positionintelligiblepar ses
comères. fi suffit de relire à ce propos la célèbre enquête de Jules Huret sur le
naturalisme pour comprendre l'aisance avec laquelle les auteurs se situaient les

uns par rapport aux autres.
Ces distinctions pratiques, dont Pier,e Bourdieu a décrit les enjeux en termes

de champs,sont par ailleurs à l'origine des catégories utilisées par les historiens de
la littérature. Si ceux-ci continuent à classer les auteurs en tendances et en cha-

pelles avec une obstination parfois maniaque, c'est précisément parce que ce clas-
sement oftt~ une synthèse des positions prises par l'écrivain. Bien entendu, à

chaque auteur ne correspond pas nécessairement une école clairement identi-
fiable. Au cours d'une vie, au gré des choix ou des rencontres, des évolutions se

produisent qui rendent les catégories fragiles, sinon mouvantes. fi reste pourtant

qu'un parcours peut souvent être esquissé à travers un ensemble de signes tels
que préfaces, manifestes ou dédicaces, qui sont autant de liens collectifS.

À parcourir les nombreux écrits critiques dont l'œuvre d'Énùle Verhaeren a

fait. l'objet, on reste perplexe devant la multiplicité des infeodations qui lui sont

imputées. Celles-ci concernent tout particulièrement les deux preoùers recueils
de poèmes, LesFlamandeset Les Moines, publiés respectivement à Bruxelles, chez
Lucien Hochsteyn, en 1883 et chez Lemerre à Paris, en 1885. Pour Lucien

Christophe, ses vers sont «parnassiens de frappe et de timbre», même si «ce qui
est de Verhaeren, c'est la façon de prendre le départ, le délibéré de l'accent»l.
Mais en même temps, «l'auteur du Mtlle y trouvait la transposition en vers du

naturisme lyrique qui gonflait ses proses»2: celui-ci caractériserait notamment le
poème «La Vachère», beau spécimen de l'art du poète «quand, naturaliste et
contenu, il en écarte l'outrance». Un autre critique, fin connaisseur de la littéra-
ture du temps, affirme que Les Flamandesunissent «romantisme,naturalisme,
Parnasse, peinture truculente», tandis qu'Edmond Estève estime que le même

1. Lucien CHRISTOPHE,ÉmileVerhaertll.Paris-Bruxelles,Éd.universitaires,1955,p.34.

2. Ibid., pp.32 et 31 pour la citation suivante. 'i
;Ji

TEXTYLESN" Il - ~MILE VERHAEREN. 1994.~



12 DANS LE CHAMP DES HONNEURS

recueil «porte formellement l'empreinte du naturalisme à la mode en ces années
lointaines»3. On multiplierait en vain les citations: même si les commentateurs

ont tendance à mêler des considérations subjectives à la description des écoles lit-

téraires, il apparaît bien que la position de Verhaeren se caractérise par un certain
flou, un ancrage indécis dans le champ des lettres.

Cette situation s'explique-t-elle par la jeunesse de l'écrivain, qui ne compren-
drait pas encore les enjeux du monde littéraire ou hésiterait à choisir entre les

écoles en présence? Les œuvres ultérieures suggèrent que tel n'est pas le cas. Les
critiques, à leur propos, se font prudents. Si certains évacuent le problème en
renvoyant les recueils de la «trilogie noire» et les poèmes «sociaux» qui suivent à

une crise psycho-physiologique du poète et à sa résolution, d'autres mobilisent

ici les notions de décadentisme, de symbolisme, voire d'expressionnisme. Mais, le
plus souvent, ils insistent sur la dimension personnelle de l'écriture du poète, et

se montrent circonspects dans l'emploi des caractéristiques taxonomiques.

Celles-ci reviendront toutefois pour désigner les œuvres postérieures aux VISages

de la vie, qualifiées de néo-classiques, d'unanimistes, assimilées au futurisme voire

à l'antiqt,tisme.

Les prises de positions explicites de Verhaeren témoignent évidemment
d'autant d'ambiguïtés.fi faut attendre 1887et sesarticlesen faveurdu Pitrechâtié
de Mallarmé pour le voir prendre nettement parti en faveur de l'école symboliste

dans laquelle on le range le plus souvent. Mais ses propos théoriques restent

imprécis, moins toutefois dans la sympathie qu'il réserve au symbolisme qu'en ce
qui concerne l'esthétique qu'il adopte pour lui-même. Ses articles les plus clairs

sont surtout réservés à la peinture, et c'est dans un texte sur Fernand Klmopff
qu'il donne sa plus nette définition du symbolisme, sans toutefois se ranger lui-

même exclusivementdans le courant. Lors des scissionsde l'équipe de LAjeune
Belgique,alorsqu'il est directementimpliquédansles polémiques,qu'il participe
à la création d'une revue concurrente, et qu'il est coritraint donc de formuler ses

choix, Verhaeren précise qu'il ne tient pas aux étiquettes, et que seule la «vie»est
une valeur acceptable: «l'art est trop large pour s'enclore au moins aujourd'hui

en n'importe quelle formule donnée»4. À parcourir les critiques littéraires repro-
duites par André Fontaine dans les Impressions- titre particulièrement bien

choisi pour la subjectivité que l'auteur affiche -, le lecteur contemporain
remarquesurtout la méfiance du poète par rapport aux classementsfondés sur
despositionsthéoriques. .'

Que cette méfiance se soit en définitive révélée d'une efficacité remarquable,
accrue sans doute par l'apparente indifférence de l'écrivain, la brillante carrière
internationale de Verhaeren en porte le témoignage. Les hommages qu'il a ren-

dus à ses confrères, son travail de critique, le jeu subtil des appréciations et des
requêtes, ces petits faits quotidiens de la vie littéraire souvent négligés par la cri-

3. Raymond POUlUART. Le Romantisme, 111 (1869-1896). Paris, Arthaud, coB. Littérature tiançai-

se dir. par CI. Pichois, 1968 ; et Edmond EsrEVE, VII grand poète de la ,!je moderne. Émile

VerI,aeren (1855-1916). Paris, Boivin, 1928, p.23.

4. Le Peuple. 9 novembre 1893.
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tique, attestent qu'il avait en réalité une conscience pratique des enjeux du
champ.Parcequ'ellessont particulièrementbien ajustéesaux nécessitésde la car-
rière de Verhaeren,les dédicacesde ses recueilsde poèmes- dont nous don-
nons ici une vue d'ensemble - participent ainsi de sa consécrationlittéraire
autant qu'ellesen reflètentlesétapes.

Les Flamandes (1883)

- À Maître Jean Richepin [pour «LesVieux Maîtres»].
- À Maître Edmond Picard [«LesPlaines»].
- À Mon vieil ami Georges Rodenbach [«Croquis de ferme»].
- À Maître Camille Lemonnier [«Amours de gam].
- À Maître Léon Cladel [«LesPaysans»].

Dans les éditions ultérieures, seule la dédicace à Cladel figure en
têtedu recueil. ..

Contes de minuit (1884)

- À mon ami le docteur Victor Desmeth [~(Contegras»].
- Au brave ami Émile Van Mons [«Noël blanc»].
- À mon ami Paul Héger [«Àl'Éden»].

Les Moines (1886)

- Au Poète Georges Khnopff.
Dans les éditions ultérieures: À Georges Khnopff.

Les Soirs (1888)

- À Georges Rodenbach.

Les Débâcles (1888)

- À Dario de Regoyos. Willy ScWobach, Théo Van Rysselberghe.

Au bord de la route (1890): néant.

Les Flambeaux noirs (1891)
- À Edmond Picard.

Les :tpparus dans mes chem,ins(1891)- A Edmond Deman. ..

Les Campagnes hallucinées (1893)
- À Victor Desmeth.

Les villes tentaculaires (1895)

- Au poète Henri de Régnier.

Les Villages illusoires (1895)
- À CamilleLemonnier.

Almanach (1895) : néant

Les Heures claires (1896) : néant

Les Heures d'après midi (1905)
- À celle qui vit à mes côtés.

Les Heures du soir (1911)

- À celle qui vit à mes côtés.
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Les Aubes (1899)

- À Paul Signac.

Les VISages de la vie (1899)
- À FrancisViélé-Griffin.

Penteslégendes(190~
- Au Poète Max Elskamp.

Le Cloître (1900)
- À mon ami Émile Van Mons.

PhilippeH (1901): néant.

Lesforces tumultueuses (1902)

- Au très grand et cher Auguste Rodin.
Toute la Flandre.

Les Tendressespremières (1904) ': néant.

LA Guirlande des dunes (1907)

- À Georges Eekhoud [~Un Saule&: À Louise Héger].

Les Héros (1908)
- À l'Escaut, héros sombre, violent et magnifique [~Vésale&: À Paul

Héger ; ~LaLys&: À M. et Mme Georges De Craene].

Les Vdlesà pignons (1910)
- À Arthur Symons.

Les Plaines (1911)
- À mes amis Gabrielle et Constant Montald.

LA Mulnple Splendeur (1906)
- Au cher et grand Eugène Carrière. En souvenir.

Douze mois (1908)[reprenantAlmanaclt]
-À Théo Van Rysselberghe.

Les Rythmes souverains (1910)
- À André Gide.

Les Blés mouvants (1912)
- À mon ami Alfred Valette.

Hélène de Sparte (1912)

- À mes amis Stephan Zweig et ValèreBrussov qui traduisirent en

allemand et en russe cette tragédie lyrique.

, LesFlammeshautes(1917)
- À ceux qui aiment l'avenir pe recueil ,est posthume].

f

1

i
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Conformément aux habitudesdu monde littérairede l'époque - qui n'ont
d'ailleurs pas beaucoup changé en l'espèce -, les dédicaces s'inscrivent dans un

réseau d'échanges symboliques bien codifiés. À l'instar des préfaces ou des
articles critiques, elles servent moins à assurer la publicité ,de r œuvre en direction
du public qu'à signaler l'existence de liens entre auteurs solidaires ou alliés. En
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un sens d'ailleurs, les relations littéraires sont encore feodales - donc éloignées

des comportements bourgeois - car elles supposent confiance et réciprocité
dans la rencontre entre un chef de file, suzerain potentiel, et un jeune auteur,

vassalconsentant. Les œuvres de Verhaeren ne font pas exception à la règle.
En première approximation, trois groupes de dédicataires peuvent être distin-

gués: le cercle des intimes du poète, les artistes afiÙset les correspondants fi:an-

çais ou étrangers. Leur distribution semble rarement due au hasard. Chaque

mention correspond à une stratégie particulière, liée au contenu du recueil ou à

ce que le poète attend de sa réception, ainsi qu'aux étapes de la reconnaissance
qui accueillesesœuvres. >

Les recueils dédiés à Marthe -laquelle n'est d'ailleurs pas nommément citée

- occupent une place à part dans l'œuvre de Verhaeren: ce sont les poèmes
intimes des Heures,danslesquelsl'auteur se permet généralementmoins d'inno-
vations stylistiques ou thématiques que dans ses autres pièces. En ce sens, ces
textes n'apparaissent pas comme des prises de position dans le champ littéraire.
De même, l'absence de dédicace confirme le statut secondaire d'Almanach ou

d'Au borddela route,sansgrandeportée dansl'œuvre.
Par contre la mention des trois cousins du poète; les docteurs Desmeth et

Héger ainsi qu'Émile Van Mons, ne témoigne pas seulement d'un sens aigu de la

famille. François Vermeulen a insisté très justement sur un fait que la plupart des
commentateurs de Verhaeren ont voulu occulter: «Émile Verhaeren n'était pas

un solitaire»5.C'est en suivant le conseil de son oncle Michel Van Mons qu'il fait
son stage chez Edmond Picard. Et c'est dans les salons de ce dernier qu'il

devient, dès 1882, collaborateur actif de L'Art moderne.Grâce à la protection de
l'avocat, Verhaeren se multiplie dans la presse progressiste de l'époque. Il y
acquiert la stature de journaliste et de chroniqueur qui en fait un des pivots du

monde intellectuelbelge. Jusqu'aux Villes tentaculaires,c'est d'abord au premier
cercle de ses afiùs qu'il destine ses œuvres, c'est-à-dire au milieu social qui lui a

permis d'émerger. La dédicace des Déb&lesévoque ainsi les combats communs
menés sous l'égide du CercledesXXpour faire connaîtrele néo-impressionnisme
au public bruxellois. Il suffit d'ailleurs de regarder les tableaux de Théo Van
Rysselberghepour retrouverparmi leS"'modèlesdu peintre - qui sont aussises
clients - un grand nombre de familiers de l'écrivain. La place privilégiée accor-

dée à Rodenbach s'explique par les liens anciens qui unissent les deux poètes,
depuis les corrections que Rodenbach a apportées à l' œuvre de jeunesse,

jusqu'aux contacts privilégiés qu'il a su favoriser avec la France 6. Avec Edmond
Deman enfin, son ancien condisciple, qui est son éditeur autant que celui de

Mallarmé en Belgique, les liens de Verhaeren sont tiaternels et solidaires.

5. François VERMEULEN,Les Débuts d'Émile Verhaeren.Bruxelles, Office de publicité, 1948, p.65.

6. Vie Nachtergaele a par ailleulS bien montré l'importance des liens de Verhaeren avec l'entoura-

ge de Mallarmé «Émile Verhaeren et les milieux littéraires parisiens (1880-1914»>, dans

R. Trousson (éd.), Les Relations littérairesfranco-belgesde 1890 à 1914. Bruxelles, Éd. de

l'UnivelSitéde Bruxelles,1984,pp.77-84).
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Une exception notable dans la première période: Léon Cladel, que
Verhaeren côtoie chez Picard et à qui il doit la publication des Moineschez
Lemerre à Paris. Connu en France pour être un des fondateurs du régionalisme,

l'écrivain quercynois tenta de s'intégrer dans le mouvement parnassien entre
1860 et 1867. Déçu et usé par la vie de bohème, il se replia sur la province avant

de revenir à Paris nanti d'une nouvelle vocation: décrire la paysannerie. Il y

conquit une certaine notoriété, tout en demeurant à l'écart des genres domi-
nants à Paris. Il se montra particulièrement accueillant envers les Belges, soute-
nant la carrière de Paul Heusy et correspondant amicalement avec Lemonnier.

Par ailleurs, Cladel faisait partie des auteurs fiançais qu'Henri Kistemaeckers édi-
tait à Bruxelles. Picard le recevait dignement, et il noua des relations étroites avec

sa filleJudith. L'homme trouvait donc à Bruxelles un accueil que Paris lui refu-
sait. En lui dédicaçant Les Flamandes,Verhaerenremerciait ainsi un confi-ère
influent tout en rendant hommage à celui qui le recevait dans ses salons 7.

Les chroniques de L'Art moderne présentent aussi l'avantage d'offrir à
Verhaeren une tribune lue et respectée. Il peut désormais intervenir efficacement

en faveur des artistès qu'il apprécie. Observons la manière dont se tissent progres-

siveme~t les liens avec Henri de Régnier (1864-1936), lesquels aboutiront à la
dédicacedes Villestentaculaires.Verhaerencommence par faire l'éloge des Poèmes
ancienset romanesques(1890)dans L'Art moderne.Il reçoit une lettre de remercie-
ment et fait parvenirlesApparusà son correspondant.En 1895, il fera encore un
papier sur ArétllUse,les contes que Régnier vient de publier.Ainsi se noue une
relation qu'une visite de Régnier à Bruxelles en 1894 viendra renforcer 8.

Les deux poètes ne se situent pas exactement sur la même ligne de départ

dans la carrière. Régnier provient d'une ancienne famille noble. Il a fait ses

études au collège Stanislas à Paris. Après le droit à la faculté, il s'est consacré
exclusivement à l'écriture.. Il dispose donc d'un capital social et d'une relation de

proximité avec les instances du champ parisien dont Verhaeren ne peut se tar-
guer. C'est sans doute pourquoi, en dépit d'une différence d'âge de près de neuf

ans en sa faveur, le poète belge fait les premiers pas, comme un cadet par rapport
à un aîné. Mais il a d'autant plus de motifS à le faire qu'il a reconnu en Régnier
un écrivain de la nouvelle génération, disciple de Mallarmé, dont les poèmes en

vers libres subissent des influences diverses, celles du Parnasse d'abord, puis du
symbolisme. Par ailleurs, Régnier se montre intéressé par des publications en
Belgique, et il envoie des poèmes à LA Sociéténouvelle,pour lesquelsVerhaeren
sert d'intermédiaire,ainsiqu'à LA Walloniedont il seraun despiliers.En échange,
Régnier procure à son collègue belge les adresses de Viélé-Griffin et de Bernard

7. Sur Cladel, voir: Rémy PONTON, .Les images de la paysannerie dans le roman rural à la fin du

1ge siècle>, dans Ades de la redltrdle etl sciencessociales,17/18, 1977, p.63 ; et Paul DELSEMME,

.Le mouvement naturaliste dans le cadre des relations littéraires entre la France et la Belgique

liancophone>, dans Le Naturalismedansles lettresfrançaisesde Belgique,Revuede l'Université de

Bruxelles,1984, n°4-5, p.33 et suiv.
8. Voir les lettres conservées aux Archives et Musée de la Littérature à Bruxelles..




